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Les ruines de pierres du pays lobi-gan découvertes au début du JvXo siècle ont fait l’ohjef df quelques inuestigaiions 
jusqu’en 192;i-30; depuis, aucune recherche n’a éfe entreprise. L’aulercr p1*opcwc un inrwnfaire des ruines qu’il a 
personnellement observées cnfre 1954 et 1981 ( une soixantaine, uu total). Ces ruinrs elassees en cinq cniégories 
en fonction de leurs caractéristiques fondamentales (forme, taille...) font l’objet de descriptions détaillées. 

Dans les conclusions, l’auteur elargit son inventaire aux objets découverts dans les ruines et dans les régions 
ooisirws et ouore le debat SIC~ les conclusions proposées par ET. LABOIJE~ET SUI~ les origines de ces vestiges du passe. 

i?IOTS-CLÉS : Burkina - Côte d’YIvoire -. Classement, des ruines - Forme et; pF’rim+tro des rncrintes - Matériaux 
-- pot.cries - Objets métalliques. 

hBSTRhC:T 

THE GAN PE~SANT ARI) TIIE ARCHAEOLOGIST. PARTIAL SURS-ET OF THE STONB RTJIN~ OF THE L,OBI-(+AN ZONE 
(BURKINA AND IV~RY CO.\ST) 

The stone ruins discowretl in Il~e Lobi-Gan ZOIIC in fhe enrly XXth cr17hwy UIFPC the srrZ,jd of a fcm wsearckes 
zzp to 1925-30. Sincc ihen, 110 rcscarch bas bcen cord~rcfed. Tlw author srrggcsts thnt a surwy of the ruirts obscr~~d 
by him bcfrrreen 1954 and 1981 shozrltl bc made (abozcf sixly 017 Ihe rrrhole). Thtw ruins rohich harv bcrw classified inio 
/tue categories as relalrd to their main characfrris/ics (shape, sire... ) are describcd in tletnil. 

.ks a conclusion, fhe ardhor inrludes in hix suroey fhe ob.jects discowred in fhc rccins nntf in fhe neighbouring 
zones and he bcgins lo debafe thc conclusions put forcoard by H. LAWIUR~T concerwiug thc origius of Phase relies of 
flic pasf. 

I<EY WORDS : Burkina - IVOry COiISt. - &Ssi~C~~iOII of ilif? I'LlinS - Shnpf: ilncl p?I'iIllP~:r of the prWkCi3 - 
M.at.eriale - Pol..t.eries - MeMlic ob,jec.t.s. 

L’archéologue ? ce n’est pas l’auteur de ces lignes, 
mais bien le spécialiste en archeologie africaine 
qui, un de ces jours t.res prochains viendra prospec.t.er 
les ruines de pierres de toutes l-ailles, toutes formes 
que l’on découvre en pays lobi-gan, isolées au milieu 
d’un champ, d’une forèt., s’alignant. le long d’une 
piste, i( protkgeant R un village ou se regroupant 
parfois en nébuleuse... 

Le paysan gan qui, depuis plus d’un siécle et, demi 
s’est installé dans crtte I+@on alors déserte, a peu 
a peu découvert au cours dc ses parties de chasse, 
de ses défrichements ou dn ses deplawment-s en 
brousse, ces vestiges d’un passé plus ou moins 
lointain, témoins de I’inst,allation de groupes humains 
importants que ses aïeux n’ont. jamais rencontrés 
et sur lesquels il ne pnsstkle aucuns inforniat~ion. 

Cnh. Sni. Rrzrn. 22 (la 1956: 57-82. 
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Cultivateur traditionnel, observant scrupuleuse- 
ment les règles religieuses des anciens ayant. trait 
& la terre et aux manes des ancêtres, le paysan gan 
se doit, de procéder périodiquement à des rituels, 
des offrandes sur les autels d6diés aux puissances 
chtoniennes mais aussi aux manes de ceux qui les 
ont. P&édés en ces lieux, c’est-à-dire ses aïeux 
et les bàtisseurs des édifices en pierres. Respectueux 
des ouvrages hérités des premiers occupant.s, il 
prend grand soin de ne pas troubler l’agencement 
des edifices (ou ce qui en reste) et. s’érige en gardien 
vigilant et jaloux de ce patrimoine du passé. Cette 
attitude profond6ment religieuse fait du paysan 
gan un interlocuteur obligatoire pour l’archéologue, 
lequel pour entreprendre ses recherches devra tenir 
grand compte de ses messages. 

L’invent>aire proposé ici est le fruit de découvertes 
successives faites au cours de mes prospec.t,ions 
géographiques pendant plus d’un quart de siècle 
dans cett,e r+on. Bien ent.endu, nous avons observé, 
photographié, mesuré (souvent au pas...) les ruines 
rencontrées ; des croquis de situation ont souvent, 
été ébauchés sur des carnets, mais en oubliant 
parfois de présenter l’orient,ation, des notes ont 
parfois été égarées alors que le croquis btait classé.; 
les distances importantes ont toujours été évaluées 
ti partir des chiffres du compteur de la voiture... 

L’approximation caractérise donc c.et inventaire 
dont. l’inté& essentiel est d’offrir un échantillon 
de l’incroyable richesse de cet immense site archéo- 
logique s’étendant sur environ 100 km du nord 
au sud et une cinquant.aine d’est en ouest,. Pour la 
présentat,ion de ce catalogue, nous avons classé les 
ruines en 5 catégories en tenant compte de leur 
btat de v6tusté actuel mais surtout de la facture 
plus ou moins élaborée des constructions. 

lie série : Les 6 cercles de pierres 0 non appareillées 
(photo 1) 

Tls se présentent sous la forme de bourrelets 
circulaires (diamètre 15 à 20 m) hauts de 30 à 40 cm, 
fait.$ d’un amas de blocs TatérSques ou de roches 
ver& (1) (secteurs de Iridiaka-Legmoin, fig. 2) 
dont. les dimensions moyennes dans leur plus grande 
longueur varient entre 25 et 30 cm et dans la plus 
petite, entre 10 et 20 cm. On découvre principale- 
ment c.es cercles de pierres dans une zone s’étendant 
entre une ligne passant par Gaoua Lorhosso au nord 
et Doropo-Yaralé au sud (COte d’ivoire). 

C’est en saison sèche, sur les champs dénudés, 
après la moisson, qu’on peut les observer le plus 
facilement : ces bourrelets de pierres, accumulés là 
sans ordre font penser tout d’abord au résultat d’un 
épierrage systématique, de son champ par le paysan. 
Toutefois les modes de regroupement des cailloux, 
fragments de cuirasse ou de rocher par le culti- 
vateur lobi ou birifor dans les secteurs rocailleux 
qu’ils mettent, en valeur sont. différents : on ramasse 
tout en vrac (petits et gros éléments) que l’on 
regroupe en t.as dans le champ. 

Un examen plus att.entif du matériel lithique 
amassé dans les cercles de pierres permet de décou- 
vrir, quelle que soit la région observée, trois 
c0nstant.e.s : 

1 - la dimension des blocs paraît se conformer aux 
normes dimensionnelles précédemment évoquées. Ce 
matériel lithique pourrait correspondre par sa 
forme, son volume et, son poids à un (( modèle )) de 
mat.ériau facile 6i transporter et à utiliser pour la 
conslruction de murs de pierres séches par exemple; 

2 -la forme assez réguli&re de tous les cercles de 
pierres n’est pas le fait du hasard, elle semble 
correspondre à un projet de construction imaginé 
et, réalisé par l’homme; 

3 -la dispersion des parpaings (se c.onformant au 
modèle observé.) ne s’ét,end pas à plus d’une dizaine 
mèt.res, au-delà du c.ercle de pierres (2). 

Ces quelques const,at.ations que l’on peut faire 
sur chacun des sit,es observés supposent. donc une 
action conc.ertée d’un groupe humain vivant dans 
un secteur bien délimiti?, pour la réalisation d’une 
construction en pierres, de forme circulaire; au cours 
des temps, sous l’ac.tion des agent.s atmosphériques, 
de la végétation, du passage des animaux, de l’action 
de l’homme, c.es constructions auraient été déman- 
t,elées sur place, donnant naissance aux cercles de 
pierres que l’on observe de nos jours. 

Cette hypothèse paraît être confirmée par la 
découverte de t,rois cerc.les de pierres installés sur 
fondations et présentant encore des vestiges de 
murs appareillés de 20 A 30 cm de haut,eur. 

2f3 sfkie : Les cercles de pierres avec fondations 

Ils paraissent, beaucoup moins nombreux que les 
premiers (3) : nous en avons observé trois exem- 

(1) Les roches vertes sont issues des chaînes de collines birrimiennes (roches m&amorphiques). 
(2) Au delà de cc rayon, le matériel lithique rencontré est des plus hétérogènes. 
(3) 11 est possible que les enceintes circulaires avec fondations soient aussi nombreusr!s que les cercles de pierres, mais plus 

difficiles a repérr6 car très souvent envahies par la broussaille. 
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FIG. 1. - Carte de situation de la région étudiée (encadré) au Burkina (es Haute-Volta) 

plaires assez bien conservés (1) dont. il convient de 
prkiser les caractéristiques essentielles. 

Dans cette série, la taille, la forme des matériaux 
utilises répondent bien aux c.ritères dimensionnels 
présentés plus haut, mais à cela s’ajouts un agence- 
ment, des blocs entre eux pour former une c.onstruc- 
tion solide : épaisseur des murs à la base variant. 
entre 60 cm et 80 cm (constitués par trois rangs de 
parpaings accolés), avec emboît.ement et callage des 
blocs superposés, enfin kaces fréquentes d’un 
mortier argileux appliqué dans les espaces inter- 
stitiels. 

Dans les trois cas observés, l’intérieur de l’enceinte 
est formé par un remblai qui domine de quelques 
décimètres le plancher du sol voisin. S’agit-il d’un 
remblai conskuit. initialement, ? ou de l’amoncèle- 
ment des matériaux après effondrement des murs 
autrefois plus élevés ? La présence de nombreux 
parpaings éparpillés Q l’intérieur corroborerait cett,e 

hypothèse; cependant., on peut supposer aussi qu’en 
l’absence de fondat-ions suffisamment profondes pour 
l’assise des murs (2), un remblai intérieur de l’enc.einte 
serait. un moyen tl’accroitre la solidké de la cons- 
kuction. 

A ce stade de nos observations, un problème 
se pose : les cerc.les de pierres non édifiés, formant 
amoncellement de makkiaux sont-ils l’aboutisse- 
ment final d’un démant$lement de const,ruc.tions 
plus élevées (que nous aborderons dans la 3e série) 
pourvues elles aussi de fondations ? (nous ne l’avons 
jamais vérifié) ou s’agit-il de deux modes de cons- 
tructions différentes ? les premikres étant de simples 
murets de pierres sèches construits rapidement, 
par conséquent plus fragiles que les seconds pourvus 
de fondations et de matériaux cimentés. 

En l’absence de toutes informations préc,ises 
(obtenues par exemple par un examen systémat,ique 
des débris de cuirasse, la recherche des fondations, 

(1) Deux d’entre eux sont installés le long de route Kampti-Djigwé (points c et. 1, fi,. v 3), l’autre le long de la route Kampti- 
Doropo, 5 la hauteur de Galgouli (point F (?), fig. 2). 

(2) Par exemple lorsque l’édifice est construit sur la cuirasse afflrurant.e ou sur un fond rocheux. 

Cah. Sci. Hum. 22 (1) 1986: 57-82. 
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l’évaluation du volume des matériaux dispers&....) les manceuvres (pour la construc.tion et l’entretien 
il est impossible de se prononcer. Par ailleurs, les 
chercheurs qui se pencheront sur ce probltme 

des routes) sur ces amonc.ellements de pierrailles 
formant. une réserve prr~videntielle de mat-kriaux 

devront. avoir à l’esprit, les 0 ponctions 1) opérkes par à la IJOr&e de la mih... (1). 

(1) Il apparaîl que le r6scau routier colonial (et actuel) crnprunte (dans le Lobi tout au ruoins) les anciennrs pistes raravarlii:ras 
(Y), conirnerciales ouvert.es aukefois : la drnsit.6 des ruines observ&s le long des roui es Karnpti-Dji(rnP, Kampti-Bonnn paraissent 
l’attrst.er. 

Cah. Sci. Ilum. 22 (1) 1986: ST-82. 
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n Enceinte de forme quadrangulaire 

l Enceinte de forme circulaire 

Z- Ahgnement de pierres 

Oa = Cité dans I’mventaire 3e skie 

14’1~. 3. - Site archPologique à l’ouest de KamIlti 

3” skie : Les petites enceintes construites uniquement 
en pierres (périmetre compris entre 25 et 80 m, 
fig. 3) 

Leur forme est variable, mais les plus nombreuses 
sont circulaires (nous en avons dénombré 17 sur 19 
le lcmg de la rout,e reliant sur une quarantaine de 
kilomttres Kampti ü Djigwé) ou ovales ou enc.ore 
en (t demi-lune O. Les deux autres ont une forme 
quadrangulaire (1). 

Le tableau de la série no 3 en annexe présentant. 
les caractéristiques essentielles de c.hacune d’entre 
elles (hauteur des murs, état de dégradation, parfois 
dimensions approximatives de la construction...) 
nous dispense de les décrire toutes avec précisions. 
Comme touttes ces enceint.es semblent appartenir 
Q un m&me type de const,ruction, nous pensons que 
l’analyse de l’une d’entre elles étant, dans un état 
de conservation relativement bon, permettra de nous 
faire une idée assez préc.ise des t,echniques d’édifica- 
tion utilisées aut.refois. 

L’enceinte semi-circulaire (Ire série) du km 14 
de la route Rampti-Djigwé, en forme de demi-lune, 
aux murs élevés et. en bon état de conservation 
a été choisie c.omme construction-type de cette série. 

Plusieurs éléments nouveaux int.éressent ces ves- 
tiges d’enceinte de moyennes dimensions : 

1 - la taille des murs est, nettement plus élevées 
que dans la série précédente; dans notre exemple, 
leur hauteur varie entre 0,5 m et 2,20 m (voir 
phot.o 2); 
2 - l’appareillage des matériaux apparaît plus nett.e- 
ment que précédemment,, la technique de construc- 
tion est mieux élaborée : moellons latériques alignés 
suivant des strates régulières superposées, c.et 
agencement, implique pour chaque niveau un modèle 
de matériau de mèmes dimensions, mais variant 
dans des limites Etroites (exemple, la plus grande 
dimension des parpaings de base est de l’ordre 
de 0,40 m ; ceux des niveaux supérieurs ne dépassent 
guère 0,20 à 0,25 ni); 
3 - cette régularité relative des matériaux dans leur 
forme et dans leurs dimensions implique sinon une 
taille de ceux-ci, du moins un bon dégrossisseme& 
On pourrait même parler de taille pour les moellons 
de parement dont, la face extérieure est à peu prés 
pIane el régulière, tandis que ceux encastrés à 
l’intérieur du mur n’ont subi qu’un vague dégrossisse- 
ment pour être intégrés dans l’édifice ; 

(1) La grande ruine quadrangulaire no 3 sur la cart.e (km 27 route Kampti-Djigwé) fait. partie de la 3~’ s6rie (ptrimétrc suphieur 
à 250 In). 

Cah. Sci. Hum. 22 (1) 1986: 57-82. 
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4 - tous ces matériaux ont été cimentés a l’argile 
ferrallitique (1) qui a conservé sa solidité la où 
l’action des agents d’érosion a été faible (parpaings 
de la base du mur); par contre sur le sommet, le 
mat,ériel frappé de plein fouet par la pluie, est descellé 
et, sous l’action des racines des arbrisseaux qui 
s’y sont, installés, peut-ètre aussi des insectes (fourmis, 
termites) des animaux (rats, singes) ; les éléments 
déséquilibrés, tombent à terre les uns après les autres; 

5 - sur la face extérieure de l’enceinte, apparaissent 
par places des vestiges de crépissage à l’argile 
mélangée à du sable ; il est, très vraisemblable que 
ce crépissage recouvrait autrefois la totalité de la 
face ext.érieure de l’enceinte et lui assurait, ainsi 
une bonne protec.t,ion contre les agent,s d’érosion. 

Notons enfin que les enceintes de forme arrondie 
sont, toutes en meilleur état de conservation que 
la plupart de celles a contours quadrangulaires dont. 
les murs se sont généralement effondrés par pans 
entiers. Cett.e plus grande solidité des premières 
semble provenir du système d’appareillage des 
mat,eriaux entre eux, lequel système ne possede 
qu’un point faible au niveau de l’entrée de l’enceinte ; 
l’embrasure de l’enceinte mal consolidée est la 
Premiere a s’écrouler. Pour ce qui intéresse les 
enceintes quadrangulaires, Q cette Premiere zone 
de faiblesse, s’ajoutent celles des lignes d’angle 
raccordant deux murs perpendiculaires ; il semble 
en effet que chac.une des deux parois reste indépen- 
dante de l’autre et qu’il n’existe aucun systéme 
de chainage d’angle liant les matériaux de l’un 
a ceux de l’autre (ou que ce systéme, s’il est ut,ilisé, 
est insuffisant, fragile). 

Pour completer cet invent,aire des petites ruines 
d’enceintes construites, signalons deux vestiges de 
constructions quadrangulaires observées respective- 
ment en 1979 et 1981 dans le nord de la Côte- 
d’ivoire (2) et installées la première a gauche de la 
route Doropo-Govitan (a une dizaine de kilomètres 
de ce dernier village), le second a droite de la route 
Lankio-Govitan à 4 ou 5 kilometres de la Premiere 
agglomération (voir fig. 2 : points D et E et descrip- 
tion sommaire tableau en annexe). 

Il convient également de signaler plusieurs aligne- 
ments parallèles de parpaings lat.éritiques enfoncés 
dans le sol, longs d’une dizaine de mètres environ 
(route de Kampti-Djigwé, point. f’ au km 26 et 
k au km 32). Il semble qu’auc.un de ces alignements 
de pierres n’ait. Pté utilisé par la suite comme fonda- 
tions d’une quelc.onque construction : on ne remarque . ., a proxmnte aucun amoncellement de matériaux 
ayant pu servir à l’édification d’un mur (nous 
retrouverons re t,ype de (C fondation o à Pola -2- 
fig. 3). 

Cet inventaire, certainement, très partiel des ruines 
de pet.it.es dimensions concent.rees principalement 
le long de la rout.e de Kampti a Djigwé permettra 
aux archéologues et aux chercheurs qui s’intéressent 
à l’histoire de cette région de l’améliorer, de l’elargir 
vers le sud, l’ouest et le nord. 

En effet un autre ancien axe de circulation part.ant 
de Djigwé et aboutissant a Lorhosso (réduit en 
1966 a une pist,e piétonniere plus ou moins aban- 
donnée) serait. lui aussi accompagné de place en 
place de ruines du même type (3); par ailleurs 
d’après les informations recueillies auprès des chas- 
seurs lobi, de nombreux autres vestiges du passé 
seraient encore visibles a l’cbuest. de Djigwé et le 
long des pist,es part,ant de ce village et conduisant 
au Sud, à Govitan, en CXt.e d’ivoire. 

Les restes d’habitation que l’on soupconne Q 
l’intérieur des ruines envahies par la végétaL,ion 
exigeront pour leur observation un gros travail 
de débroussaillage et. de déblaiement (4). 

4e série : Les enceintes quadrangulaires de taille 
moyenne (périrnetre compris entre 35 et 80 ni, 
fig. 4) 

Toutes celles que nous avons visitées sont concen- 
trées Q 3,5 km à l’ouest. de Yerfoula-dioula, de part 
et d’autre de la route joignant ce village à Tiopanao. 
Sur 14 d’entre elles observées (5), 12 sont, regroupées 
sur un rayon de l’ordre de 506 m de part et d’autre 
de la route. 

(1) Cette argile ferrallitique qui est une altération t.rés avanc.ee des sols, a la propriétci de conserver sa plastirite en milieu humide 
mais durrit. considerablement et durablement lorsqu’elle a séche lentement. 

(2) Elles sont. dans le prolongement meridional de l’ensemble Kampti-Djigwé ; selon les informations recueillies à Djigwi?, de 
nombreux aut,res vestiges de construct,ions en pierres seraient. observables le long de la piste reliant ce village à Govitan. 

(3) Au cours de ma visite, dans la region cn 1966, je n’ai pu au cours du voyage de retour a la tombée de la nuit, n’apercevoir 
que dws d’entre elles : l’une? p. a pu étre située approximativement. 

(4) Chose curieuse, des divers observateurs qui ont décrit les ruines du Lobi, aucun ne fait allusion à cette concentration de 
vestiges le long de la cette route, ni a celle située à quelques kilomètres à l’ouest. de Yiérifoula dioula, au nord. 

(5) Le site observe comprend vraissemblablement. un nombre de ruines beaucoup plus important qui s’étendent bien au-del& 
du rayon de nos investigations. Aux dires des populations locales, d’autres sites aussi riches sont observables plus a l’ouest. vers 
Bangbara et Dopalao (B), voir fig. 7. 

Cah. 6%. Hum. 22 (1) 1986: 67-82. 
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Si cette St!rie de constructions quadrangulaires 
se rat.tac.lie ti la précédente par le p~rimélxe modest-e 
de ses murs, elle en diffère net.temenl; par la fact,ure 
des matériailx latérit.iyues, la mauvaise qualitt du 
ciment et. le mode de consI.ruc I.ion. 

(:ont-rairemenl; à 02 que nous avions observti: clans 
la région 1iainpt.i Ujigwé. Govitan, les matériaus 
utilisés ici sont. beaucoup plus grossiers (bien que 
cliaçun cl’eux soit c.onforme au niod&le, précis& 
l~rtc8demment,). Les blocs latciritiques sont. fa<onnc;s 
c.l’une maniére des plus rudimentaires. tout juste 
tlégrossis ~ICJLW correspondre au gabarit, du mal.triai 
d6sir6. 

T>e rouleur beige clair, l’argile uI;ilisée f~0i.w sceller 

les lnocs 1aWritiqiia.. G s’effrite fac.ilement, B la main 
et. paraît être rn parLie responsable de 1’éLaI; de la 
d6gradation avanc.te des ouvrages. La m&lioc.w 
qua1it.é du ciment est-elle la conséquence d’une 
t.ec.hnique de fabrication imparfait,e ? ou cl ‘un 

produit. de base de mauvaise qualité impropre ii 
jouer le rôle de c.iment (1). 

Le mode de construction des murs différe de celui 
observt jusqu’ici: en effet, si la base de I’éclifice 
(essise sur des fondat.ions enterrées) est c0nstruit.e 

en parpaings lat,érit,iques jusqu’A une hauteur de 
1,20 H 1,50 m, la partie*_supérieure est faite de pisê 
d’argile mélang8 a des tragments de cuirasse et des 
gravillons (2). 

Ainsi, a-t-on affaire ici à une c,onstruc.tion moins 
élabor&e, moins soignée que clans la série 3, plus 
Iragile par conséquent., mais nécessitant vraisem- 
blablement moins de travail. 

Les rapides (trop rapides) invesligations faites 
sur le Terrain ne m’ont. pas permis de découvrir 
B l’inlérieur des enceint.es, Ies lraces de fondations 
d’éventuelles habitations (ce qui n’implique nulle- 
ment qu’il n’y en eut jamais : les traces d’habitations 
constru&es Lotelernent~ en pisé, sans fondation de 
pierre, disparaissent. rapidement aprts leur abandon). 
Enfin, la concentxat,ion sur un rayon de 500 m 
d’une douzaine d’enc.eintes de dimensions sem- 
blables, dist,ant,es les unes des autres d’une centaine 
de mètxeo, Fail; penser que nous avons affaire ici 
31 un hahit.at. en nél~uleuse dont chaque enceinte en 
pierre et pisé; devait. ~JrO&X lin groupe reslreint. 

8ignalons enAn qu’au sud, a une quinzaine de km. 
de cet ensemble et B quelques centaines de mè.t.res 
de Niola, apparaît,, à I.ravers la broussaille le long 
du sen t.ier qui conduit & Obiré un petit. édifice 
quadrangulaire edifié en parpaings latéritiques dont 
les murs atixignent aujourd’hui t.out au plus Ull 

Iu<;t.re cle liauleur ; ses aut-reü dimensions sont de 
l’ordre de 15 X?c) ni (l,oinL 9’ de la carte de repérage, 
tig. 7). 

50 série : Les grandes enceintes quadrangulaires 
(pêriinél.re sup. a 80 m) 

Nous en avons dénombré et. visité treize au total; 
sept. sont construit.es ent-re LOrOpêni et Niot,a (fig. 7) 
(Iiaranliasso cles c.art,es), village gan situé B 10 km 
au nord-ouest de Loropéni. Cinq d’entre elles sont. 
oonc.enLrées sur un rayon de 3 km aulour d’ObirS. 
Plus au nord cleus rapines ont b,M observées, l’une 
:I l’ouesl de Yidrifoula, l’aul,re au nord-est de ce 
village (il environ 1,500 km h l’est d’olongo). Cet;te 
derni+re enceinte! en assez bon état. de conservation 
présenf:e la sinwlnriL6 cl’irppart.enir Q ceLt.e serie 
par ses dimensizns, mais à la série précédente par 
son mode d’édification (base des murs en parpaings 
latêritiques, sommet en pis&); les quatre derniéres 
enceint.es sont dispersées : l’une 2 Gaoua (SI un km 
au nord-est de cette ville), la seconde à l’ouest. de 

--- 
(1) Lrs argiles kaoliniques, par ewmple en séchant, ont une solidit.6, une duret inférieurr. Q ~ellcs drs argiles ferrallitiques. 
(2) Les techniques utilisbes pour 1’4dification de la partie supérieure du mur d’enceinte sont. t,ri:s diffkentes de celles pratiquées 

par les populations voisines : Lobi, Dyan, Gan et Koulango (superposition de larges bandes de pisé par Irs deux prrmik?s, boules 
de glaise aplaties à la main dr part. rt d’autre dr la fut.ure paroi, chez les Gan et Koulango). 

Cah. Sri. Hum. 22 (1) 1.980: ST-S2. 
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PnoTo 3. - Pola (ouest Kampti), 1954, Vest@e du mur de l’enceinte encerclant un remblai iutc;rirur ; A l’estéricur, tr&s nombreux 
mat6riaux BparpiWs 

PHOTO 4. - Pola, autre aspect. de l’enceinte de pierres ct du 
remblai sur lequel est. construit le quartier lobi (grenier à gauche) 

(Clichds J. ZWERNEMAN, Hamburgisches Museum 
für VBlkerkunde) 
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GAOUA 
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quadrangulaire 

FIG. 5. - Enceinte quadrangulaire au pied du plateau de Gaoua (1966) 

Kampti, la troisième à une vingtaine de km à l’est 
de Djigwé Gan, la derniére -12-, en Côte d’ivoire A 
une dizaine de km à l’est de Govitan village gan- 
dioula (fig. 2). 

Le caractére commun à ces quatre dernieres 
ruines est leur état de profond délabrement, consé- 
quence de leur proximité d’une route -3-12- ou 
d’une ville -l- (fig. 5) (1). Les murs sont totalement 
écroulés, il ne reste que les fondations et le soubasse- 
ment du terre-plein intérieur de I’enceinte, lequel 
domine de quelques décimktres à un mèize parfois 
le sol environnant. Les matériaux issus de l’écroule- 
ment des murs ne sont abondants qu’à Pola -2- 
prés de Kampti (voir photo 3) où les Lobi n’ayant pas 
l’habit,ude d’utiliser ce matériau pour leurs construc- 

tions, l’ont souvent mis en tas pour dégager des 
espac.es destinés à leurs cultures. L’appareillage des 
parpaings de latérite formant le mur de soutènement, 
malgré la disparition du ciment paraît encore solide 
(photo 4). 

En décembre 1954, une mission ethnographique 
allemande que j’accompagnais dans le sud-ouest 
de la Haute-Volta, composée du professeur K. DITT- 
MER et de J. ZWERNEMANN (2), a pratiqué quelques 
invest,igations dont les résuItat,s ont été notés de 
la façon suivante par ces deux chercheurs : (C A Poula, 
près de Kampti, nous avons trouvé une fortification 
rectangulaire d’à peu prés 80X90 m, orientée suivant 
les points cardinaux. Fondement du rempartlconstruitj 
de morceaux de latérite: largeur = 1,40 m (?)/hauteur 

(1) Les matériaux de l’enceinte sont rkupérés par les cantonniers pour la construction de la route, ensuite pour sa réfection. 
(2) Le professeur J. ZWERNEMANN (responsable du dbpartement d’Afrique Noire au Musée de Hambourg) a bien voulu me 

communiquer les notes prises par le professeur DITThIER ainsi que les photos prises & Pola. Qu’il en soit remercié bienamicalement ici. 

Cuh. Sei. Hum. 22 (1) 1986: 57-82. 
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- Nombora-Kampti Djigwé ---+ 

0 20 40 60 80 100m 
.l 

Echelle approximative 

FIG. 6. - Plan de la ruine no 3 (ouest de Kampti) 

1,20 171. Au ceihe, diuerses forulations reclangulaires, 
nous auons fouillk l’we d’elles sur une profondeur 
de 0,50 m sans atteindre le sol dur... Nous avons 
découljert ci 30 cm de profondeur des débris de poterie 
(sorte de céramique nattée) à ornementation ancienne 
(par eaemple par l’impression d’un épi de maïs roulé 
sur l’argile meuble). L’élévation du sol /à l’inférieur/ 
serait la conséquence de l’effondrement des murs d’argile,. 

J. ZWERNEMANN note de son c.ôté... G à l’inte’rieur 
/de l’enceinte/, des restes de murs rectangulaires des 
anciennes maisons. En plusieurs endroits, /les restes 
de/ deun: murs parallèles sont à 20 cm de distance 
l’tzn de l’autre... R (1). 

Nous retiendrons de ces investigations légères 
sur les ruines de Pola plusieurs 6léments qui carac- 
térisent assez bien les vestiges des grandes enceintes 
rectangulaires : leur taille 80 X 90 m ici ; la taille 
des matériaux latérit.iques utilisés pour la construc- 
t.ion des murs et dégrossis suivant un même modèle ; 
la profondeur de la fondat.ion des murs (supérieur 
& 50 c.m); la surélévation du plancher intérieur de 
l’enceinte (attribuée ici à l’effondrement des murs 
intérieur en argile) ; ajoutons que l’emplacement 
choisi pour l’édification de cette enceinte, comme t.ous 
ceux que nous avons observés, ne présente guère 
les caractères d’un site défensif : il s’agit à Pola 
comme à Gaoua, par exemple, d’un bassin se déve- 
loppant au pied du talus d’un plateau (fig. 5). 

Achevons l’inventaire des ruines méridionales 
en signalant dans les vestiges no 3 - route Djigwé- 
Kampti - la forme arrondie des angles de cette 
construction et la présence Z?I l’intérieur de deux 

bourrelets circulaires (D = & 30 et 15 m) faits de 
parpaings latéritiques superposés, enserrant un t.erre- 
plein surélevk d’une vingtaine de cenknètres (fig. 6). 

Dans le nord, les grandes enceintes quadrangulaires 
sont en général en meilleur état de conservation 
que dans le sud sauf c.elles nos 10 et 8 de la c.arte de 
repérage, figure 7; la premiére installke à proximité 
de la piste Loropéni-Obiré, semble avoir beaucoup 
souffert des travaux de construction et, plus tard, 
de la réfection de cette voie de communication; 
la seconde située en pleine brousse, loin de t,out 
chemin aménagé, @sente les c.arac.téres d’une 
construction inachevée : murs d’enceinte réguliè- 
rement bas (hauteur : 1 m à 1,2.0 m), absence à peu 
pr&s totale de débris et maikriaux latéritiques +I 
l’intérieur comme à l’extérieur de la construction, 
fondations à peine visibles de deux cloisons intérieures 
distantes l’une de l’autre d’une dizaine de mètres 
(épaisseur des cloisons et murs : respectivement 0,s m 
et 1,lO m) (fig. 8). 

A l’extérieur, on peut observer plusieurs carrières 
ouvertes pour l’ext.raction de bloc.~ latéritiques ? 
ou d’argile ? dans ce dernier c.as, elles auraient pu 
servir & confectionner d’kli?gant.es poteries dont. les 
débris plus ou moins bien conservés sont dispersés 
sur un rayon de quelques mètres SI peu de distance 
du mur méridional de l’enceinte; çes restes d’objets 
domestiques sont honorés par les Gan qui pratiquent 
régulièrement. des sacrifices sur un autel dressé à 
proximité. (Nous reviendrons plus loin sur ces objets). 

Les ruines 4, 5 et 7 (fig. 9) prksentent encore 
de nombreux pans de murs de bonne Laille (1,50 m, 
à plus de 2 m de hauteur, largeur : à la base variant 
entre 0,7 m à 1 ~11). Toutes trois s’élèvent dans 
des zones de cultures et Cie ce fait, malgré les pré- 
cautions prises par le paysan pour évit,er leur 
dégradat.ion rapide, les rffondrements sont fréquents, 
c.ausAs par le passage des t-roupeaux glanant leur 
pâture après la moisson, poussée des racines de la 
végétat.ion arborée au c.ours des longues jachères 
(15 à 20 ans) : Sclerocaria birrea, et Ficus sont les 
agents destructeurs les plus actifs... Aprés ef’fondre- 
ment de l’ouvrage, le Gan, pour dégager son &amp 
des matériaux éparpillés rassemble ceux-ci suivant 
les lignes de fondation du mur de telle sorte qu’il 
participe à maintenir sur le sol un dessin assez 
précis du plan d’ensemble de l’enceinte et de ses 
annexes intérieures ; ainsi 1~s relevés des ruines 5, 
6, 7 et 8 réalisés en 1966 par R. ToÉ (topo-carto- 
graphe au CNRST Ouagadougou) peuvent être 
considérés comme esacts (2) (photo 5). 

(1) Les mots ou signes pIa& entre / / ont éttr ajout.& par nous. Les débris de pot.eric dkonvrrts A Pola ont été, d&pos& au 
musk de Ouagadougou (IFAN en 1954). 

(2) C.V.R.S. = Centre Voltaïque de Recherche Scientifique est devenu C.N.R.S.T. Cenfre National de Recherche Scientifiyue 
et Technique. 

Cah. Sci. Hum. 22 (1) 1986: 57-82. 
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FIG. 7. - Concent.ration de grandes ruines quadrangulaires en pierres, au nord-ouest. de Loropbni 

Le paysan gan occupe parfois l’intérieur des la conséquence de la poussée lobi-birifor-dagara qui 
enc.eintes : a Obiré et a Niota (6, 9) (fig. 10-11). s’exerca dès la fin du XVIIIe siècle aprés le passage 
Cette occupation dat,erait (selon les informations sur la rive droite de la Volta Noire par ces trois 
recueillies A Obiré entre 1963 et 1966) de la dernière populations (1). Il est fort probable que les habitants 
migration de c.ette population vers les marches de ces deux villages installés dans cetke zone désert,e, 
occidentales de la région; cette migration serait hantée par une faune abondant,e, aient recherché 

(1) Voir G. SAVONNET, 1975 : a Contribution à l’histoire des Dyan (S. W. de la Haute-Volta) +, in Bullefirz de Z’IFAN série B 
SC. hum. no 3, Dakar : 619-645 et. 1963 : c Quelques notes sur les Gan et sur le rituel d’int,ronisation de leur chef 8, in Bfudes Volfaiques 
no 4, Cent.re IFAN-ORSTOM, Ouagadougou : 125-132. 
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PHOTO 5. - Ruine 11” 7 (ouest. de Obirt) : aligncmcnts de 
matériaux amassés par le paysan gan et corresponclant aux 

cloisons inthicures de I’encrinte 

PHOTO 6. - Grande ruine no Il avec SPS murs en pierre dépas- 
sant la hauteur de 6 m ; à droite, placage de crhpis au sommet 

PHOTO 7. - Dttail du mur d’enceinte (ruine no Il), parpaings 
lattrit.iques liés par de l’argile durci, à droit.e tracts de crépis 

(Phofos G. QAWNNET, clichés GNRST, Ouagadougou) 

Cuh. Sci. HI~. 22 (1) ~$86: 57-82. 
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FIG. 8. - Plan dr la ruine no X, est de Niota, cmplacemrnt 
des poteries 
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FIG. 10. - Plan de la ruine no 6, ObirB, quartier du chef des 
üan, installé à l’intérieur de l’enceinte 

une certaine sécurité en conskuisant leurs habitations 
au cours du XIX~ siécle a l’abri des murs encore 
solides des enceintes abandonnées. 

Ac~tuellement, à C)biré, seule la famille du chef 
des Gan (le Gan-Ya) vit a l’intérieur de la ruine, 
les autres habitants du village se sont etablis, les 
uns dans le prolongement du quartier du chef, les 
autres, dans deux hameaux plus eloignés, l’un au 
sud. l’autre a l’est. 

En 1981, la ruine, de forme a peu prés carrée 
(110 m /i 115 m) orientée nord-nord-est-sud-sud-ouest, 
formait un terre-plein surplombant de 1 m a 1,20 111 
les champs voisins (fig. 10). Les vest,iges des murs 
qui apparaissent, encore aux trois angles de l’ancienne 
enc,eint.e, ne dépassent guère un metre de haut,eur. 
Toutefois, le mur septenfrional s’èlève à .7,20 m 
au-dessus du plancher pour ce qui intèresse l’ouvrage 
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FIG. 11. - Plan dr la ruine no 9, Niota, village construit 
dans l’enceinte 

en pierres, et à plus de 2 m pour la partie esf, faite 
d’argile armée de fragments de cuirasse. Ailleurs, les 
fondations (ou ce qui en reste) sont, enfouies sous les 
déblais amassés la par l’homme et formant bourrelet 
(fig. 12). 

A Niota, la presque totalité des habikkions du 
village sont construites sur le terre-plein de l’enceinte 
surplombant les terrains voisins de 1,20 Q 1,50 m. 
Seul l’angle nord-est comporte un mur dépassant 
le plancher du villagegde 1 m a 1,80 m. Ici, les 
morceaux de cuirasse issus du démantelement des 
murs d’enceinte sont très nombreux, eparpillés 
a l’ext,érieur comme à l’intérieur de la zone habitée 
(fig. 13). CertJains d’enke eux ont m&me été utilisés 
a la consolidakm des soubassements des cases. 

Avant de présenter le G joyau » des ruines du pays 
lobi-gan, arrêtons-nous a celle portant, le no 13 

Ctrh. Sri. Hzznz. 22 (1) 1986: 57-82. 
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_ . 

FIG. 12. - Le quartier du chef gan & ObirB, au 1 er plan, les rcst.es du mur d’enceinte (dwsin d’apr4s nature) 

FIG. 13. - Niota construit à l’int.krieur de l’onceinte, vue sur les rest.es du mur oriental (dessin d’après photo) 

Sci. Hum. 22 (1) 1988: .57-82. 
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(Cg. 14) et dkouverte a l’est du village d’0longo 
des cartes IGN, en même t.emps que celles de la série 
pr6cbdente, grâce à I’obligeance de M. Momo IXlcot.6 
Alexandre, ancien instkuteur à Gaoua. 

Le ptrimétre de cet édifice (fig. 14) est de l’ordre 
de 340 m (dimensions des côtés de l’enceinte 80x 
90 m environ); ses murs extérieurs, pour la plupart. 

-_ .=-. - --A 

Intireur 

en bon état de conserwkion, sont construits jusqu’A 
la hauteur de 1,50 m environ en moellons laté- 
rit.iques mal dégrossis, tandis que la partie supérieure 
(qui peut culminer g 2,50 m et mème 3 m) est faite 
de pisé argileux mélangé à des gravillons et des 
morceaux de cuirasse latéritique. Sur la paroi 
extérieure (seulement) apparaissent encore, encas- 
trées dans le pisé, des plaques de latérite de taille 
moyenne (15 à 25 cm pour la plus grande dimension) 
formant dallage (fig. 15). 

L’épaisseur des rnurs de base est, inférieure au 
métre, tandis que le sommet ne dépasse guère 30 
à 40 cm. Sur les faces est et nord, deux bréches assez 
net.tes et. bien déblayées font penser qu’il s’agit là 
de deux entrées, leurs largeurs respectives est de 
l’ordre de 1,50 m à 2 m (fig. 11). 

L’intérieur de la construction elle-même, est. 
c.l»isonné par des muret-s de hauteur variable nu 
par des amoncellements plus ou moins rec,tilignes de 
malériaux qui correspondent, vraisemblablement, 
a des murs autrefois plus élevés; enfin, côt,é ouest 
et c.ôté est, on peut observer les fondations d’enceint,es 
int,érieures de formes rectangulaires ; précisons enfin 
que le plancher de cett.e enceinte est. de même niveau 
que celui de la brousse environnante. 

Abordons rnaint.enant. la descript,ion de la cons- 
truction (( prestigieuse )) no 11 : elle s’élève ?* un 
kilonktre environ au nord de la route Gaoua- 

FIG. 15. - Mur d’enceinte de la ruine no 13, Olongo, vue dc I’esthkw : à la hse rnw cm pierre, sommet. en pis& encore protkgé 
par quelques dalles en pierre (dessin d’aprbs photo) 
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Banfora, la jonction de la piste ZI quelque trois kilo- 
rnktres & l’ouest de la ville de LoropBni (fig. 7). 
Cet édifice est surt.out intéressant par son bon état 
de conservation et la hauteur de ses murailles qui 
peuvent at,teindre 6 m de hauteur et sont pourvues 
par plac.es de vast,es plages de crépissage (photos 6 
et 7). Les cloisonnements intérieurs en partie effon- 
drés présentent encore par endroits des pans de 
murs hauts de 3 m et plus. La végétation arborée, 
arbustive et8 herbacée, les amas de matériaux laté- 
ritiques... rendent difficiles une observation précise 
de l’ensemble et les mensurations détaillées des amé- 
nagements (1). 

Le bon état de conservation de cet ensemble est, 
selon nous, la conséquence de plusieurs facteurs 
parmi lesquels nous retiendrons : son isolement 
(1 km de la route), l’éloignement de villages impor- 
tants (2) et de leurs zones de culture, de la bonne 
qualité de la constru&on, les murs d’enceinte sont 
faits en totalité de parpaings latér~ifiques plus résistants 
à l’érosion que le pis8 armé de débris lithiques 
(observé à Obiré, Niota, Olongo) formant la partie 
supérieure des murs ; enfin, la dif%ulté pour gens 
et animaux & pénétrer ZI l’intérieur (l’(( échancrure 0 
de l’ent.rée unique-?- est étroite, encombrée par des 
mat.ériaux volumineux). 

L’épaisseur de la base de la muraille à l’entrée 
de l’édifice est de l’ordre de 1,20 m, la longueur du 
grand mur, totalement aveugle, atteint 90 m et 
sa hauteur maximale, environ 6 m. Deux cloisons 
(hauteur variant entre 1 et 3 m) part,agent I?nt#érieur 
en trois compartiments d’inégales largeurs à l’inté- 
rieur desquels se dressent les vestiges d’anciens 
(( bâtiments )) (faits de moellons latéritiques), de 
formes à peu près rect,angulaires (A = 10 mx5 m; 
B, C, D = 10 m x 7 m, fig. 16). Dans le compartiment 
central apparaissent les ruines d’une petite enceinte 
(E), 15 m>t25 m, en matériaux latéritiques de faible 
hauteur (1 m à 1,50 m); les planchers de C, D, E, 
sont lég&rement surélevés par rapport au sol de 
l’enceint,e lequel sol apparait au niveau des terres 
environnant,es (3). 

LES VESTIGES a MOBILIERS 1) observés sont peu nom- 
breux : culot de réc,ipient.s en terre cuite a Pola 
(décrits plus haut), débris de poteries vénérées par 
les Gan et observées à proximité de la ruine no 8. 
Si nous avons eu beaucoup de difficultés à approcher 
ces derniers et & les photographier, interdiction 
nous fut faite de les déplacer et méme de les t,oucher. 

/ Remblai construit 
en blocs latéritiquen 

0 10 20 30 40 50 m 

FIG. 16. - Plan de la ruine no 11 k 3 km 5 l’ouest de Loropéni, 
forme trapcizoïde 

Les trois photos que nous proposons représentent 
des spécimens représent.atifs des objets amassés en 
cet endroit : 

(a) (< canaris )) & wl large, decorés à la base par 
l’impression d’une natte (?) sur l’argile encore 
meuble avec ajouts de motifs ornementaux de 
formes arrondies (photo 8) ; 
(b) vase à col plus étroit et, plus allongé que le 
précédent, motifs ornementaux B la base du col 
en forme de chainette en relief; au-dessous, mot,ifs 
en forme de croix incises dans la panse du vase 
(photo 9); 

Toutes ces poteries sont. en argile cuite de couleur 
beige clair, l’épaisseur de la paroi serait de l’ordre 
de 0,5 à 0,8 cm ; 
(c) plaques métalliques martelées, leur diamétre 
varie entre 27 et 30 cm, leur épaisseur est de l’ordre 
de 0,3 à 0,4 cm (photo 10). Ces plaques étaient de 
c.ouleur gris clair, brillante et, ne présentaient aucune 
trace d’altérat,ion en 1966 (4). 

Quelles conclusions ? 

A l’issue de cet inventaire tr8s incomplet des 
ruines en pierres du pays lobi-gan, comment peut-on 

(1) Ceci explique le caractbre imparfait et. approximatif des observations et mesures pr&rnt&cts ici. 
(2) Keria et Kassita (des cartes) installés au sud dc la rout.e de Banfora-Ganua sont des hameaux de quelques dizaines d’habi- 

tants chacun. 
(3) Une esception cependant : le plancher dc la face la plus étroite paraît surtilevi? par rapport au sol de la brousse voisine. 
(4) Lors de mon dernier passage en mars 1981, il me semble avoir observé quelques taches dr rouille sur certaines d’entre elles. 

Cuh. Sri. Hum. 22 (1) 3986: 67-82. 
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T'rro~o !1. - Vase à long col utroit ; motif ornemental à la base 
en forme de cordelette 

IIOTO 10. - Quat.re plaques rondes en mH.al marl.elk placées 
auprk des poteries précédentes 

(Phofos G. SAVONNET, ch&% C:NHST, Ouagadougou) 
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conclure ? De multiples questions viennent a l’esprit : 
qui a pu construire des bâtiments en pierres d’une 
telle taille ? Quelle était la destination de ces cons- 
tructions 3 A quelle époque furent-elles édifiées ? 
Sont-elles comparables B celles découvertes dans 
le Sud, Nigéria par exemple ? . . . 

Dans l’état actuel de nos connaissances, en 
l’absence de tout.es investigations sérieuses, il est 
impossible de proposer des réponses valables B ces 
questions; par ailleurs le but de cet article, rappelons- 
le est moins de résoudre le t( mystkre des ruines du 
lobi o que de souligner l’importance de ces sites et 
d’attirer l’attention des archéologues futurs, de 
susciter leur curiosité, leur recherche. 

Par contre nous pouvons, & Part*ir des développe- 
ments précédents, a border quelques probkmes de 
détail ayant trait & la facture même de ces édifices : 
les grandes enceintes quadrangulaires ont-elles été 
édifiées totalement en pierre ou pierre et pisé ? 
probléme du terre-plein observé dans cert,aines 
d’entre elles, absent dans d’autres ? origine des 
objets découverts dans les ruines ou à proximité... 
Dans c.e dernier développement nous incluerons les 
découvert,es faites par H. LABOURET (il y a plus 
d’un demi siècle déjà) et discut,erons les solutions 
qu’il propose pour dénouer ce Q mystère )) du Lobi (1). 

LES MATÉRIAUX UTILISÉS POUR L'ÉDIFICATION 
DES MURS : notons tout d’abord que les impressions 
rémanentes résultant du Q choc 1) ressenti par l’obser- 
vateur aprts visite de la ruine no 11 incitent, à penser 
que tous les autres vestiges des grandes enceint,es 
quadrangulaires ont été édifiées autrefois suivant 
ce modtle (utilisation de moellons en pierre, taille 
des murs, etc.). Le problitme qui se pose ici est c.elui 
de savoir si l’on doit considérer ce beau vestige 
comme un archétype des autres édifices appartenant 
à cette série ? ou s’il en est l’exception ? 

Si les dimensions de chacune des 12 autres ruines 
quadrangulaires sont du même ordre de grandeur 
que le no 11, l’état de délabrement, la vétust.6 des 
murs encore debout posent problkme. En éliminant 
de notre analyse les ruines situées près de villes -l-, 
des routes -3-12 pour les raisons présentées plus 
haut (2), nous remarquons qu’aucun des pans de 
murs ne dépasse la hauteur de 3 m. 

Autre observation, compte tenu de la dégradat.ion 

--- 

des n1atériau.x au moment de leur chut,e (et, après), 
on constate que les amoncellements des débris de 
latérite alignés sur les fondations des anciens ouvrages 
ont un volume faible qui ne correspond guère a des 
édifices de haute taille. D’après une rapide estima- 
tion faite sur la ruine no 7, le volume des matériaux 
effondrés représenterait environ le tiers de celui d’un 
mur de pierre de 4 m de haut et- le quart d’un édifice 
haut de 6 m (3). 

Rappelons que trois des neuf enceintes quadran- 
gulaires de cetke skie, sont. construit.es à la base de 
parpaings latéritiques jusyu’R une hauteur ne 
dépassant guère 2 111, le reste étant fait, de pisé armé 
de débris de wirasse. Sachant. que le pis6 est beaucoup 
plus sensible B l’érosion quth les morceaux de cuirasse 
dégrossis en moellons, on peut en déduire que le 
faible volume des mntiriaus au sol correspond à 
l’effondrement. des murs de base en pierre, la partie 
supérieure, en pisé (apres écroulement.) s’est rapide- 
ment diluée et. mélang6r au sol. Si cette hypothtse 
était. vérifiée, par dis mesures de volume plus 
précises, la gravide ruine 11” 11 apparaîtrait comme 
l’exception, les autres ét,ant, construites de matériaux 
niixt,es et, non en t~Ot.itlit~k en pierres. 

Les t.erres-pleins observ@s dans quelques eweintes 
rectangulaires sont. vraisemblablement d’origine an- 
thropique pour une bonne part. (accumulation de 
détritus ménagers, effondrement des murs de greniers, 
de c.ase faits de pisé, matbriaux abandon&, cassé...), 

conséquence d’une très longue réocwpatdon des 
édifices par le paysan gan (SI partir du milieu du 
XIX~ sitc.Ie vraiserrlllahlcmerlt.), l’écroulement des 
murs d’enceinte n’offrant, que peu de matériaux de 
remblais. C:ette hypothése paraît Xre confirmée par 
les débris de pote&, ossements d’animaus dtcouverts 
ti Pola, et par les dkhets menagers de toute sorte 
mélangés à de la c.endre observk à Niota à l’intérieur 
d’une petit,e cavité ouverte à n+me le sol du village 
(fig. 11). 

Ailleurs, 1A OU les remblais intérieurs sont inexis- 
tants -5-7-S-11-13-, on peut supposer que l’owupation 
initiale des lieux a ét-é brève cm espacbe dans le temps 
et la réoccupation ultérieure par les Iioulango, Lobi, 
Gan ou tout.e autre population a ét.6 sporadique 
sinon inexist.ante pour des raisons variees; par 
exemple, I’exiguït.6 des deus t,erroirs de Obiré et 
Niota sur lesquels s’bl+vent les ruines -5-7-S- ne 
permet pas d’acc.ueillir d’autres groupes villageois 

(1) Nous avons \-olontairement centré notro analyse sur les grandes ruines quadrangulaires qui posent les problémes essentiels. 
(2) Utilisation des mat&riaux effondres par les cantonniers. 
(3) Nous avons estimé que les alignements de pierres issues dl: la partie effondrk dr l’vncrinte 135(J m sur un périmètre total 

de 460 mj et amassées par le paysan gan à l’emplacement des murs, représentent. environ 4OOm3 de matériaux. Dans ces conditions 
on peut évaluer la haut.eur probable du mur COrrt?Sp«ndaIlt. (8paisseur moyrnnc = 1 m) : elle serait romprise entre 1,15 m et 1.,50 rrl 
(le Ce chiffre tenant compte de la perte d’une partie des mntkriaux apri?s effondrement des pans tir murs par fragmentation des 
parpaings au cours de la chut.e, cffritemrnt sous l’action de la pluie et. de la houe du paysan... 

Cah. Sd. Hum. 22 (1) 1.988: 57-82. 
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FIG. 17. - Carte de situat.ion des ruinrs PXI picrrcs dressées par H. LABOURET. Le leth R indique les principaux emplacements 
des ruines 

dans les enceintes vacantes ; nut,re exemple : les 
dilficultés d’accés 21 l’intérieur des murs de l’édifice 11 
rendraient, malaisée une occupation permanente des 
lieux par une communauté paysanne et son act.ivit.6 
agricole.. 

Les objets découverts a l’intérieur des ruines 
ou a proximit,é, permettront-ils de se faire une idée 
de l’origine des premiers constructeurs et. des 
occupants postérieurs ? La fariure des fragment-s 
de poteries exhumees à Pola -2- parait assez dil’fé- 
rent.e de c.elle des poteries observées a Niota -8-. 
Les premiéres pot.eries par leur taille, la matiére 
grossiere dont elles sont faites (argile rouge mélangée 
à du sable), leur ornementation... s’apparenteraient 
à celles utilisées ac.tuellement par les populations 
en place; les secondes par la finesse des formes, 

leur décoration (pho’cos 8-g), la c.ouleur blanche de 
la céramiyue aux grains fins, clénot,eraient une 
certaine recherc.he esthétique... Par ailleurs, les 
yuatre disques en métal blanc martelé posent le 
problème de leur ut.ilit.6 et de leur origine. A ma 
connaissance aucune des populations ayant pu 
sejourner dans ce pays n’utilise ce genre d’objet. 

Peutron faire état dans cet article consacré aux 
ruines du pays lobi-gan, des neuf objets ornementaux 
découverts en 1972 a 80 km plus au nord au sommet 
d’une colline sept,entrionale du village de Guéguéré 
(a 15 km à l’ouest de Dano) ? Il s’agit de c,hevillères 
en cuivre rouge dont deux d’entre elles se carac- 
térisent, l’une par (( 4 fPtee ~II;E traits sémites pi 
regarded uew le huzrt o..., la seconde est (C ornée de 
dem: @tes aux truits netternrnt nlgroïdes regnrdant 

Ctrh. Rci. Hum. 22 (1) 1986: .iî-82. 
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PHOTO 11. - Denx chevillères en cuivre rouge (quatre têtes type sc’mite, deus, type nkgroidej et un pendenlif decouverts 5 c,ué~l~,+~ 

(Photo d’une copie dr l’original, cliché ORSTOM) 

Cah. Sri. Hum. .?2 (1) 1986: 67-82. 
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cette fois vers le bas... 0, ainsi qu’un pendentif 4 formt; 
par dem disque8 solaires accolés... P> (photo 11) (1). 

Henri LABOURET dans son article intitulé (( Le 
mystère des ruines du Lobi )) paru en 1920 dans la 
revue d’ethnologie et des traditions populaires 
(voir bi.bliographie), déc.rit certains des nombreux 
objet.s déc.ouverts au cours de ses recherches. Malheu- 
reusement la carte de situation présentee dans 
l’art,ic.le (p. 187) donne des noms de villages qui 
n’apparaissent plus aujourd’hui sur les cartes IGN : 
par exemple Oyono, par sa situation il est probable 
qu’il s’agisse tl’obiré, Sa&tin serait-il Sarafiguir6 
des cartes’? etc.. (fig. 17). Par ailleurs, nul ne sait ce 
que sont, devenus ces objet,s. Par bonheur, l’auteur a 
pris soin de présenter (avec échelle) des dessins de cer- 
t,ains d’entre eux dans son article - nous les repro- 
duisons ci-contre - et. une planche phot,ographique 
de 6 objet,s dans son ouvrage (( Les tribus du rameau 
lobi Q. Les connaisseurs du pays lobi ne seront pas 
dépaysi!s par la facture de ces objets qui ressemblent 
ktrangement A ceux utilisés encore aujourd’hui par 
les Lobi clans leurs rit.uels! Ces 0bjet.s découve& 
par H. LABOURET ont-ils été abandonnés (perdus) 
par k hhi cfanS kS ru&S ? ou au Contraire Cet.te 

population a-t-elle copié des pièces anciennes pour 
son usage personnel ? . . . 

Dans les conclusions de son article, H. LABOURET 
résout ainsi le mystère des ruines du lobi (p. 196) 
a Ainsi donc, poteries et objets en cuivre trouvés 
dnns les ruines du Lobi semblent provenir des Koulango. 
Ces derniers revendiquent encore la propriété du sol 
pozzr eux-mPmes et attribuent à leurs ancêtres la 
construction des monun1ent.s en pierres. Leurs 
tmditions ora.les révèlent qu’ils ont occupé autrefois, 
dans la circonscription de Gaoua, un très vaste territoire 
dans lequel on ne soupgonnuit pas qu’ils eussent 
ptkW. Les versions T&uéssi6, Lobi, Birifor con- 
firment ces données. Le mystérieux problème posé au 
début de cette étude semble rtkolu. j> 

Que faut-il penser en 1985 de cette affirmation... 
quelque peu embarrassi;e, faite en 1920 ? 

(1) Il est t,r&s vraisemblable que la fac.ture de la 
plupart des objets déc.ouvert,s permet, (( d’afErmer 
que les occrrparzis des ruines étaient des nè.gres )) 
(IJ. 181). Mais identifier les occupants des ruines 
aux constructeurs des enceint.es en pierres apparaît 
prématuré faute de preuves sufisantes. 

(2) Il est. vrai que les Koulango vivant. aujourd’hui 
plus au Sud ont pu autrefois occuper ce territoire. 
13’aprts les informations recueillies auprès de M. Malo 
Traoré en 1972 (ancien interpréte de H. LABOURET), 

Pendentif cn forms de fer d’esclave trouv4 à Oyonn 

Swpent bicéphÿle en cuivre long de 32 cm dtcouvert A Oyons 

FIG. 18. - Dessins extraits dc l’article de LABOURET : serpent 
hicephale, tridents en cuivre, poisson en cuivre et pendentif en 
forme de fer d’esclave, Dessins de Simon Ouat,ara CNRST. 
Dessins extraits de l’art.icle d’H. LABOURET B Le mystères des 
ruines Lohi N paru dans la rewf d’ethnographie ef de fradifion 

populaire (Paris 1930) : 17T A 196 

on retrouve dans les villages de Danhall et Bakou- 
lona, sud de Gaoua, des Koulango restés sur place 
après l’arrivée des Lobi et qui ont adopté les coutumes 
de ces derniers; ces Koulango assument actuellement 
les fonctions de prêtres de l’eau et sacrifient sur les 
bords de la rivière Poni. 

(1) G. SAVONNET, 1974 : P Habitations souterraines bobo ou anciens puits de mine en pays wiIé, (Haute-Volta) S, in Bulfefin 
de l’.fF.~1N, Dakar série B : 227-245, cit.é : 242-43. Cette partie de l’article est consacrée aux parures de cuivre rouge : 242 à 245. 

Cah. Sci. Hrm. 22 (1) 1986: 57-82. 
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(3) Par cont,re, il paraît difficilement pensable que 
les Koulango (c batisseurs )j de ces imposants édifices 
en pierres aient totalement (( oublié D aujourd’hui 
ces techniques! Les cases tradit.ionnelles koulango 
sont rondes, spacieuses aux murs construits en pisé, 
toit de chaume. Nulle part, je n’ai observé au cours 
de mes recherches, faites au cours des trente dernieres 
années dans leur pays, de maisons en pierres ou 
même possédant des fondations en pierres. 

Par ailleurs, si les anciens chefs traditionnels 
koulango de Bouna, d’Angaye et d’ailleurs interrogés 
entre 1955 et 1960 maintiennent eux aussi (( nuec 
une tranquille obstination que (leur) autorité s’étendait 
jusqzz’à Diébougozz (1) (pour certains, jusqu’à Gaoua), 
aucun d’eux n’a prétendu que les construct.ions de 
pierres ét.aient l’oeuvre de leurs ancêtres : G les anciens 
connaissaient les grands murs en pierre mais ne 
savaient pas qui les avait bâtis D. 

En supposant que mes informateurs aient beau- 
coup oublié le passé, est-il possible d’imaginer que 
la société koulango, divisée en de pet,it,es chefferies 
plus ou moins indépendantes entre elles, forte chacune 
de quelques centaines d’habitants à cette époque 
(elles sont beaucoup plus faibles aujourd’hui) ne 
s’étant jamais relevées des sévic.es pratiqués par 
les t,roupes de Samory a la fin du xrxe siècle, se soient 
adonnées à l’édification de telles enceintes de pierres, 
exigeant des techniques architecturales très élaborées 
(construction de murs élevé, verticalité des édi- 
fices, etc..), une main-d’œuvre avert,ie (extraction, 
dégrossissage des fragments de cuirasse...) et nom- 
breuse ? (rappelons le cubage des matériaux néces- 
saires h la construction d’une enceinte carrée de 100 m 
de côté et 2 m de hauteur, épaisseur à la base, 
1 m est de l’ordre de 800 m3 et 1 400 m3 pour des 
murs de 5 m). Ces rapides estimations faites pour 
une enceint,e, soulignent., si besoin était, la grande 
fragilité de l’(( hypothese )) LABOURET... Précisons 
encore que dans son dernier ouvrage paru à 1’IFAN 

en 1958 (N.ouvelles notes... voir bibliographie) 
H. LABOURET maintenait encore sa solution : (( Le; 
longues enqzzt3te.s men6es sur place m’ont permis de 
proposer zzne solution ci ce qrz’on zz appel; le mystère 
des ruines du Lobi. Ces conclzzsions n’ont pas été 
contestées à nia ctrnnaiss~nce jzz.squ’à ces derniéres 
années o (p. 27). 

Ajoutons à la suite de cette citation d’H. LABOU- 
RET, que personne ne s’est, jusqu’ici intéressé 
vraiment à c.es sites arch6ologiyues, n’a procédé à des 
investigations approfondies sur les ruines du pays 
lobi-gan et par conséquent n’a critique les conclusions 
d’Henri LABOURET. Malgré les conclusions par trop 
hatives et souvent fragiles, reconnaissons le grand 
mérite de cet administ.rateur qui, en dehors de ses 
t.âches absorbantes, se passionna pour ce pays, 
trouva le temps de visit-er, interroger, faire des 
fouilles, recueillir des objets, ecrire des articles 
et ouvrages. Il est temps de reprendre le flambeau 
et sortir enfin, avec les moyens d’investigation 
dont nous disposons aujourd’hui, une explication 
sat,isfaisante de tout ce mystere qui entoure encore 
en 1985. les ruines du Lobi. 

Souhaitons que le vceu émis en 1912 par Maurice 
DELAFOSSE dans son ouvrage (l Haut-Sénégal-Niger B 
t. II, p. 8 (C on pezzt espérer qize des fouilles exécutées 
méthodiqzzement nozzs révèleront quelqzze jour, au 
moins en partie, l’origine de ces rzzines dzz Lobi; pour 
le moment, elles demeurent 1111 mystère inezpliquè et 
ne fozzrnissent auczzn renseignement 0, que ce vœu 
soit enfin entendu par les cherc,heurs archéologiques 
(( en mal de sujet de travail », de mystère et d’impré- 
vus et souléve enfin le voile des secrets cachés dans 
les ruines du pays lobi-gan et. participe ainsi à une 
meilleure connaissance de l’histoire du Burkina- 
Fasso. 

Manrzscrit acceplt! p~zr Ic Comifi tfe HPdacfion le 25 seplembre 
1985 
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ANNEXE 

TAI~LEAU DE REPF:FIAGE ~13s RUINES ET I)I~SCRIPTIF SO~IAIRE 

lie série 
Cercles de pierres non appareilliw formant bourrelets hauts de 20 à 50 cm, diamètre variable (8 à 15 m) ; nomhreus au sud 

d’une ligne Gaoua-Lorhosso (fig. 2). 
Repért, ii-;. 3 -a-, route de Kampti-Djigwé, km 10. 

2e série 
Encrint.es de pierres appareillées, souvent li&es a l’argile ; hauteur des murets ne depassant pas 50 em, fondations. 
Fig. ? : F (5) route de Kampti à Doropo, a la haut.eur de Galgouli, au bord de la route, situation imprécise d’ou = (Y). 
Fig. 3 : c, enceinte circulaire, parpaings mal degrossis (voir ci-dessous serie 3). 
Fig. 3 : 1. fait partie d’un ensemble de ruines du même t.ype (voir 3~ strie, no 3). 

3” série 

Petites enceintes, pour la plupart. de forme circulaire, faites de blocs de latérite cimenies à l’argile, haut.cur des murs superieure 
a 0,60 m. La plupart. d’entre elles sont alignees le long de la route de Kampti a Djigwt, fig. 3, les enceintes a, c et. 1 marquecs par 
(+) situ&s sur cet axe, appartiennent. aux deux series précédentes. 

(l\rofn : les distances proposées sont des ordres de grandeur observés sur le compteur kilnm~triyue da la voiture a partir de 
la sortie sud de Kampti). 

C...IM:TI?RISTIQIIES ESSENTIELLES 

Rf:f&mce sur fis. 3 

Km Posit.ion 

a i-l-1 
b 
c ( + j 
d 

f’ 

j 
k’ 
k 

(-l-j 

Il 
10 
11 
16 
.>F> cc 
23 
36 

“Y droite 
?8 gauche 
28 droite 
08 droite 

30 droite 
32 droite 
3? droite 
33 droite 

gauche 
droite 
gauche 
gallchP 

droite 
droite 

sort,ie sud de Kampt.i. 
cercle dc pierres amassees dans un champ. 
quadrilataire de roches vertes (Birrimien SU~.). 
enceinte circulaire, fragments de cuirasse lies a l’argile haut. 0,2 à Cl,5 m. 
enceinte circul., diamotre 15 m env., murs haut. 0,5-i III. 
quadrilatairr appareillé, blocs latfiritiques 15 m x 20 m. 
face à la grande enceinte quadrangulaire (no 3), amorce de 3 fondations paralléles en blocs lat., long. 10-12 m, 
espace 1 à 2 m. 
enceinte ovale D = 24 m, d = 21 ni, bourrelet. haut. 0,25 à 1 m. 
enceinte circul. D = 25 m, haut. murs, sup. à 1 m, epais. = 1 m. 
enceinte ovale 2) = 25 m, d = Xl m, haut. murs, sup. a 1 m, epais. = 1 ni. 
enceinte en forme d’are’, côté route mur semi-circulaire, fermé a l’arriere par 3 murs (haut. sup. 1 ni) se 
recoupant a angles droits ; épais. = mur 0,8 à 1 m (3 rangs de blocs lies a l’argile). 
enceinte semi-circulaire a matfxieux mal lies ; D. de la (i corde de l’arc B = 16 m, @ais. mur = 0,s à 1 m. 
alignements de pierres, paralléles, long. = 10-15 m. 
enceinte ovale D = 10 m, d = 8 m mur, Bpais. 1 m-1,5 m. 
à une centaine de m de la route, 3 ruines circulaires proches les unes dos aut.res : 
10 D = 8-10 m, h. = 1,5 m, Bpais. = 1 m, ouverture ouest. 
Z0 D = 8-10 m, h. = 1 m-1,2 m, &Pais. = 1 m, ouverture ouest. 
3” D à 200 m au nord-ouest de la Ire ruine circulaire démantélcment avancé. 
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1 34 droite mur semi-circul. D = 15-20 m (corde de l’arc), haut.. 2?20 m max. 
m 35 droite 4 ruines circulaires groupées distantes de quelques dizaines de m B 100 ou 200 III D = 12 A 15 m, haut. 1,5 m. 
n 40 droit.e enceinte circul., D = 10-12 m, haut. 1 m, 1,50 m. 

P ruine apercue. sur une ancienne piste joignant DjigwB d Lorhosso. 

Fig. 2 (C6t.e d’ivoire) 

D gauche de la route Doropo-Govitan, 1 km après l’enceinte n 0 12, petite ruine envahie par la broussaille, forme 
quadrangulaire (8 rn% 10 m) haut.. 0,5 à 1,5 m, mat&riaux = blocs latt’rit. 

E droit. de la route Lankio-Govitan, à 5 km à l’ouest de Lankio, fondations, enceinte quadrangulaire 10 m X 6 m ; 
3 rangs de blocs latbrit. = bpaisseur du mur ; haut. 0,2 à 0,5 m. 
Nofa : à prosimitA de ces deux derniers sites, et. t.out. sp6cialement en E, pr&ence de nombreux crassiers 
de scories ferrugineuses. 

Fig. 7 (Burkina) 

9’ ruine observée a quelques centaines de mètres au sud-est de Niotan (ruine n 11 9) à droite de la piste condui- 
sant, à Obirb. Ruine quadrangulaire (2.0 x 16 m), haut.. un mP.tre environ, rnvahie par la broussaille, diffici- 
lement visible. 

4e série 

Enceintes à base en pierres (blocs ferrugineux) g&nbralement de formes quadrangulaires, pbrim$tre infbrieur C 100 m. 
Tout.es ces ruines sont. group&s à l’ouest de Yiéfoula-dioula, le long de la route menant. à Tiopanao ; l0 groupe au km 2, 

2O groupe au km 3,5. 

GARACTÉRISTIQUES ESSENTIELLES 

NO Ci,té de la route P&‘imét.re 

1 
2 

3 gauche 
4 gauche 
5 gauche 
6 gauche 
7 gauche 
8 gauche 
9 gauche 

10 gauche 
11 gdU& 

12 
13 
14 

droite 
droite 
gauc.he 

gauche 
gauche 
gauche 

62 m j une diz. de ni do la route, muret haut. 0,2 à. 0,6 m visible de la route. 
36 m idem. 

68 m 
68 m 
6-i m 
68 m 

76 m 
58 m 
68 m 
84 m 

56 ni 

ensemble de ruines rassemblé.es sur un rayon d’environ 500 III à gauch? de la route ; la disposit.ion 
. des ruines présentées sur le plan est très approximative , au-dP11 de cet, ensemble j’ai aperçu 

d’aut.res sites ruiniformes non visit.és. 
hauteur max. des murs 0,5 m ; épaisseur 0,4 m. 
en cours de profond démant&lemrnt : alignement de pierrrs lat. d~ct?ll&%. 
amas de blocs align& ; pans de mur (0,6 m) debout coté nord-ouest. 
profond d&nantt%ement.. 
enceinte de forme circulaire totalement effondrée. 
ruine quadrangulaire, quelques lambeaux de murs haut. inf&ril,ure 1 ni. 
dsmantélement. avanci: ; mélange de pierres et de blocs liitéritiqurs. 
pans de murs en partie conservés : haut. max. 0,8 III côtci nord-ouest. 
enceinte la mieus c,onserv&, murs en partie effondrés ; l’un cùtb sud, appareillage blocs latkri- 
tiques à la base>%(l,20 mj cimentés A l’argile, au-dessus parois de pisi: ; c’paisseur & la base 0,s m, 
0,3 m au sommet ; cf. ruines no 13, Olongo. 
amas de fragments de cuirasse aligncis. 
amas de fragments de cuirasse alignés. 
amas de fragments de cuirasse alignés. 

& série 

Grandes enceintes quadrangulaires à soubassement en blocs de cuirasses ferrugineuses ; périmètre de 1’enceint.e : supérieure 
à 250 m. 

CARACTÉRISTIQUES SOMMAIRES 

No Lieu Périm&e 

1 Gaoua P visitbe en 1958, murs visibles mais en cours de démantPlemrnt rapide jnmpierrage des routes). 
2 Kampti 340 m visitée en 1954, proximité du village do Polla, Lobi, profond tiitmant~lement, fondations murs 

profondes. 
3 route Kampti- 

Djigoue 380 II1 observke en 1966, angles arrondis, enceintes (2) à l’intérieur, dAmant&lement profond. 
4 YPrifoula gan 410 m n’ai pu retrouver la fiche descriptive d’oti 7 sur la carte, . cloisonnements intérieurs. 

Cah. Sci. Hum. 22 (1) 1986: 57-82. 
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5 Obiré est. 

5 Ohiré village 
7 Ohir6 ouest 

8 Ni0t.a est. 

$1 Niut-a village 
10 Loropéni 
11 Loropéni 

l?. Govitan CGte 
d’ivoire 

G. SAVONNET 

380 m 

-l-10 n1 
160 m 

380 n1 

450 m 
? 

360 m 

280 m 

340 n1 

1,5 km de Obirb, mesurée (arpenteur) 1966, quelques pans de mur en bon 6tat, effondrement 
partiel. 
le quartier du chef de village const.ruit Q I’inttirieur de l’enceinte, murs en remblais visibles. 
1 km à l’ouest du village, en plein champ, murs démantelés, quelques pans, haut. 1,5 m-2 m. 
cloisonnements int&ricurs visibles. 
1,5 km à 2 km a l’est de Niot.a, mur est en surplomb, traces cloisonnements intér. murs bas : inf. 
a un métre ; pied angle nord-est amas dc poteries anc. 
village const.ruit & l’int&ieur de l’enceinte ; mur est et nord en surplomb 1,20-1,5 m, pans de murs. 
1 km piste LoropBni-Obiré, à l’est du carrefour, observée brievement, Btat de ruine avanc8c. 
3 km ouest, Loropéni, r0ut.e de Banfora, + 1 km au nord de la route ; excellent état de conserva- 
tion. 

observée en 1979, 12 km est de Goviten, le long de la route, trPs dbmantelée, quelques angles de 
murs a.b. conserv&s. 
25 km nord : LoropBni, accés tr&s difficile 23 km de la route ; soubassement. = blocs ferrugineux 
(1,5 m) partie sup. en terre armée de cailloux. c.loisonnements intkrieurs. Ohservt!e an 1981. 

Cah. Sci. Iium. 22 (1) lBR6: 47-82. 


